
un nouvel elan au concept de la justice islami-
que

Sur le plan politique, les ulemas sont sans doute
des fondamentalistes. Ils ne réclament pourtant
pas le pouvoir politique pur. L'opposition a

l'Etat	 partir des annees cinquante vient non de
la revendication du pouvoir pour eux-memes, mais
du fait que le pouvoir, plus ou moins explicite-
ment, se reclame dune autre legitimite que l'Is-
lam, depossedant du coup la classe des ulemas de
ce qui la justifie comme corps social. Il a suffi
que le modernisme prenne le visage de l'armee
rouge pour que les ulemas, tres consciemment, de-
leguent le pouvoir effectif a ceux qui, technique-
ment, mais aussi politiquement, etaient mieux pre-
pares pour mener une guerre moderne, pour la sim-
ple raison qu'ils peuvent integrer le modernisme,
sous sa force aussi bien technique que politique.
Ceux-la sont ceux qu'on appelle les intellectuels
islamiques.

LES INTELLECTUELS ISLAMIQUES OU
LES FONDAMENTALISTES

Pour une grande partie des jeunes intellectuels
occidentalises, les jeunes revolutionnaires, l'Is-
lam est plus une source d'ideologie politique que
de religion. Les jeunes radicaux sont des produits
de la societe moderne occidentale ou d'enclaves
modernistes - comme par exemple l'universite -
dans leur propre societe traditionnelle. Deracine,
prive de ses racines historiques, appartenant
deux cultures differentes, le jeune fondamentali-
ste part ä la recherche de la tradition afghane,
un retour	 l'origine. Il retrouve les racines
dans une tradition qui est beaucoup plus vieille
que celle des ulemas, ce qui cause des conflits.

C'est justement ce fondamentalisme qui permet au
jeune intellectuel de penser la modernite. Mais
c'est egalement ce lien entre le modernisme et le
fondamentalisme qu'on refuse de voir dans l'Occi-
dent. Le fondamentalisme afghan n'est pas une reac-
tion a la societe moderne, mais un courant qui
pense et incarne la societe islamiste moderne af-
ghane. Comme les marxistes, les islamistes luttent
contre la monopolisation du pouvoir par l'estab-
lishment, contre l'influence etrangere, contre la
tradition accusee ici de trahir le veritable Is-
lam et de se satisfaire du statu quo. Tres vite
apres l'invasion sovietique, il semble que les
chefs traditionnels sont pergus comme de mauvais
commandants "militaires" et au sein de la resistan-
ce on ressent le besoin d'un cadre technico-mili-
taire. Des 198o, la jeune garde intellectuelle
islamiste remplira ce cadre. La ot -.1 les islamistes
se reunissent avec les malauwis, il y a une re-
sistance forte et organisee.

LA SYRATEGIE SOVIETIQUE

Inconscients de cette evolution complexe, les so-
vietiques tirent sans doute la mauvaise carte
pour leurs propres objectifs,	 la carte du
traditionalisme. Entretemps il est devenu clair
pour Moscou qu'aucune des fractions communistes
rivales - qui auparavant etaient déjà impliquees
dans une lutte sanglante pour le pouvoir - ne
pourraient compter sur un large soutien de la so-
ciete et par consequent ne pourraient exercer la
moindre influence. Mais ce n'est pas le tradition
lisme qui est la force motrice de la societe
afghane. Moscou poursuit une politique de coloni-
sation, a l'instar des anglais au dix-neuvieme
siecle. La technique est simple: on renforce la
segmentation traditionnelle de la societe afghane
en groupes de solidarites antagonistes pour epar-
piller la resistance. Pour que les groupes gardent
leur cohesion, ils doivent rester encadres par
leurs notables traditionnels. Mais ce renforcement
du rOle des notables a un inconvenient majeur:
l'abandon de toute reference a la reforme agraire.
a l'alphabetisation, a la liberation des femmes
et a la promotion des jeunes. C'est en cela que la
pacification de l'Afghanistan s'oppose a la sovie-
tisation. De meme, la strategie actuelle echouera
apres la faillite de l'objectif initial qui par-
tait dune neutralisation du regime communiste
d'Amin, et non de la reconquete des campagnes. Des
a present, ce mecompte est paye tres cher. Les
Sovietiques s'attendaient a de simples souleve-
ments sporadiques, condamnes a deperir. De toute
fagon l'armee sovietique, lourde, blindee, cen-
tralisee est congue pour une bataille frontale,
continue, non pour la contre-guerilla. L'armee
sovietique et le gouvernement actuel ne controlent
presque plus les grandes villes et quelques routes
asphaltees. La quasi-totalite du territoire est
aux mains de la resistance. Les actions militaires
sovietiques se limitent a des represailles et a
des embuscades militaires. Brutales, mais peu ef-
ficaces. Le but de ces actions est done de decou-
rager la population de la campagne et de creer une
division au sein de la resistance. (On exerce des
represailles contre d'autres groupes de resistan-
ce que ceux qui ont entrepris l'action.)

On est donc arrive dans une impasse. Sur le plan
militaire la resistance est inferieure a l'armee
gouvernementale et sovietique. Et une union de
tous les resistants n'est pas pour demain. Mais
une victoire sovietique rapide n'est pas non plus
pour demain. Certains journalistes russes parlent
dune strategie organisee sur une periode de
conversion mentale de vingt annees. Le temps joue

leur avantage, et des activités militaires limi-
tees garantissent une protestation internationale
limitee.   

C ib
n Parac; s m	 ezeict.

Auf Initiative der sozialistischen Lehrergewerk-
schaft FGIL besuchte im April 1984 eine Gruppe
Luxemburger Cuba. "forum" befragte drei Mitarbei-
ter (Christiane und Charel Staudt, Marianne
Dondelinger), die mit von der Partie waren, Uber
ihre ReiseeindrUcke.

Wie es sich fUr eine Lehrergewerkschaft p4t, lag
ein Akzent der Reise auf dem Studium des cubani-
schen Schulsystems, auf das Castro ja ganz beson-
ders stolz ist. Knapp 3 Monate nach der Revolu-
tion wurden die Schulen geschlossen und alle SchU-
ler und Studenten zogen aufs Land, um die alteren
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Mitburger lesen und schreiben zu lernen. Die An-
alphabetenrate fiel damals in kUrzester Frist von
rund 25% auf 4%. "Im attgemeinen", meinten unsere
Gesprachspartner, "hennscht eine 6ehn gno,6e Kin-
den6neundtichkeit CLaI Cuba. Das zieht man auch im
Atitdgeben. Jade Kind baucht dont die Schwte.
Die SchweWicht geht b 15 Jahne and e6 Lt von-
gesehen, ia biz 18 Jahte zu ventangenn." Ob dies
allerdings nicht eine gewisse Jugendarbeitslosig-
keit verschleiern soil, wollten sie nicht aus-
schliaen. "Aben co gibt Schuten bs in die Leein-
ten D5n6en hinein. Jedes Kind kann tatzachtich

zur Schute gehen, was in den Dnitten Wett nicht
u_thtveutandUch dot. Den Anatphabetsmus izt
quazi inexiistent." Das Schulsystem wird allerdings
in alien sozialistischen Ldndern vorrangig gefdr-
dert, und nicht zufallig: die Schule ist bekannt-
lich das einfachste Mittel zur politischen Erzie-
hung, alle Kinder werden erfat und ideologisch
auf die richtige Denkbahn gebracht. "Ande'tejoeLto
muS man aben isagen, da, ens die Schute den Kin-
denn die MOgtichkeit gibt, ihne Denk6ahigkeiten
zu entwickeen and sie omit auch knitisch einzu-
6etzen. En i dummes' Votk tdu6t dded ehen Ge6ahn
von einen Diktatun miAnaucht zu werden ats ein
gebiedetes! Abet e6 stmmt ganz sichen, da$ den
Staat auch au6 Cuba die Jugend von ktein aaj anteA
seine Fittiche nimmt. Vom 45. Lebenztag an daA
z.B. jade wenktdtige Fnau ihit Kind in einen Kin-
dentagemtatte betneuen -ea/men. Von dem Augenbtick
an wind e6 afro pnakti/sch vom Staat veAmingt."
In 14 Tagen war es aber kaum mdglich die Inhalte
der Lehrprogramme zu studieren. Im allgemeinen se-
hen die PrimarschulbUcher den unsrigen dhnlich.
Da aber z.B. "Die Revolution gab uns zu essen"
als Beispiel dient bei einer SchriftUbung statt
"Die Kinder spielen im Wald", kann nicht geleugnet
werden. Ganz klar wird den Kindern auch der Respekt
vor den Revolutionshelden beigebracht, aber mehr
vor den toten als vor den noch lebenden: ihre Bil-
der hangen in alien Schulen oder vor tiffentlichen
Gebduden, wdhrend Castros Bild eher selten zu se-
hen ist. "Auch die Mwseen oieeen eine potsche
Rotte: 4ie weten die Fonmation den Jugend weiten-
6ahnen and werden von attem von Jugendgnuppen and
Schwektazzen be6ucht: die histmische Bitdung dot
sicken auch eine pote,tiche Etziehung."

Der Heldenkult gilt aber, wie in den Ostblocklan-
dern, nicht nur historischen Gestalten, auch ak-
tuelle "Helden der Arbeit" werden geehrt. Ihr
Bild und Name ziert den Eingang der Fabrik. Sie
erhalten auch Pramien, bis zu 4o Pesos im Monat,
oder Sonderferien am Meer. Daneben gibt es dann

natUrlich auch die revolutionaren Parolen, welche
den Passanten auffordern, Konsumverzicht zu Uben,
mehr zu arbeiten, das Plansoll zu erfUllen, usw.

Heist das nun, da solche psychologische Mittel
notwendig sind, um die Leute zur Arbeit anzuhal-
ten, weil der Profitanreiz weggefallen ist? "Wah-
nend unzenes Au() enthaZtez wan daz natanCich kaum
zu beobachten. Feist ,steht aLeendings, da$ den
wintscha6ttiche KUA)3 sadd deA Revotution MCIIANIat6

gemech,seet hat. DCA an6angtich eingezchtagene Meg
einen nigoni.stizchen Staatiswintzcha-6t zcheug o()-
6enban	 E6 gab adoo Pnobteme. Fan die Vented-
tang den aundnaiftungmittet., oden Kteiden, u&o.
wunde ztneckekiwe6e eine zantnaeiystizche Ongandoa-
-teon venzucht, dann wieden eine gewisse

zug eta/men and gep'ndeAt. Denzeebe Zick-
zackkuns Lot in Bezug au() die Baueitnmankte ,cn-t-
austaten, d. h. j1di die Nahnungismi,tteLsiehenung
dun die Gno,3stadte. Ze-Ltwez&se ktappte den gar
nicht, no da ,3 ganze. Laztwageneadungen Saeat ven-
autten. Dann warden werden Mankte mit Rtivatven-

kau6etn eingePint. Sichen dn -t, da, Cuba hewte
abbe Einwohnen ennahnen bean." Auffallend war of-
fenbar auch die Begeisterung vieler, vor allem
alterer Menschen, fur Cuba, fur die Revolution zu
arbeitenl

Wie steht es mit der Abhangigkeit von der Zucker-
produktion?
"Sicken wanen hden genauene Anaetpen n6tig, die
aben nick mit einen 14tagigen Reize zu tun haben,
zondenn mit dem Studiwn den einschtagigen Litena-
tun. Ganz kuAz kann man agen, da$ den Vensuch,
6060/t neck den Revaution, die Abhangigkeit corn

Zucken abzubauen, gescheitent dot, weit dime
zu kunz6ni/stig Enotge flatten zeitigen

Mao wan aben nicht meigtich,und angesicht den da-
nano 6otgenden napiden VeuchtechteAung den wint-
ischateichen Lage hat man sehn schnett werden die
ZuckewLoduktion geUndent. Heine Lot Cuba eigent-
tick abhangigeA. vom Zucker abo je, abut. die Zucken-
venanbeitung dot viet6attigcl gewonden: 6nahen
wunde Hutt Zucker gewonnen, haute wild die Pitanze
ado ganze /stanken genutzt, bIn Gain zun P-Lcustik-
hetsteflung auis ZuckeAnohn! Daneben setzt Cuba seit
kurzem wieder auf Tourismus. Vor allem kanadische
Unternehmen a la Neckermann haben die herrlichen
Sandstrande der Insel entdeckt und werden von der
Regierung unterstUtzt, welche die Infrastruktur
erneuert.

"Die Menschen sind nicht neich. Aben wIo aken bed-
nen BettteA, keine hungnigen Kinden, keine Stum/s...
Die Menschen machten einen /sehn iinohen Eindnuck.
Cuba Lot ohne Zwei6et noch ein Land den Dtitten
Weft, aben die FwubschAitte im Vengteich cam Rest
Lateinamenikas sind unabensehban."

Was die Lage der Menschenrechte anbelangt, so ist
zuerst mal festzuhalten, da eine Freiheit, die
es in vielen kapitalistischen Staaten der Dritten
Welt gibt, auf Cuba nicht besteht: die Freiheit,
vor Hunger zu sterben. "Wen die LebenzpLeude den
Cubanen eniebt hat, kann 6ich nicht vonstctten,
da$ das System so nepnemiv rein we,t,wie bestimm-
te PiLme(Agane hen behaupten. Auch den Kontakt
mit diesen Menischen bit .sehiL teicht. Ohne Mi$tAau-
en onechen sie mit TouAiten. Jugendeiche c4zahC-
ten uns auch o(Aen, sie meichten Zieben nach den
USA auzaundm. Eine Angt, den Spitzeedienzt
kOnnte zuhOnen and ihnen wegen diesen Auimagen
SchwienigkciAen machen,waA nicht zu m(iAcn. Sic
wimen	 da$ 6iC zwee auzwandeqn daft
aben in den USA nicht ak:eptieAt wended" Das
Beispiel zeigt, da es bei Jugendlichen Unzufrie-
denheit gibt: es geht ihnen nicht schnell genug.
Aaerdem hOren sie gern die amerikanischen Sender
von Miami und von ihrem StUtzpunkt bei Guantana-
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CIUDAD DE
LA HABANA

Cuba s'est dote de structures eta-
tiques en 1976. Pour degager la meil- 	 Provinzgrenten

leure marche	 suivre, une « expe-
	  vr7519

rience modale eut lieu en 1974 dans	
nach1975

la province de Matanzas (choisie en
raison de sa taille et de ses caracteris-
tiques economiques), que l'on divisa en
circonscriptions devant elire chacune
un delegue. Des assemblees populaires,
convoquees par les •Comites de defense
de la revolution (CDR) ou par les
bases paysannes (Association nationale
des petits agriculteurs, ANAP) choisi-
rent leur candidat la majorite des
voix. Ces derniers _furent ensuite elus
au scrutin majoritaire a deux tours.
Cette procedure, sans precedent dans
aucun autre pays socialiste notre
connaissance, s'appliqua par la suite a
tout le pays. Tout les deux ans et demi,
les electeurs sont appeles choisir leurs
representants aux cent soixante-neuf
assemblees municipales du « pouvoir
populaire C'est ce qu'ils viennent de
faire en avril 1984, renouvelant une
grande partie des 10 735 elus d'octobre
1981 (forte majorite de membres du
parti, peu de femmes). Ce sont les
delegues de circonscription qui, a leur
tour, elisent les membres des 14 assem-
blees provinciales et de l'Assemblee
nationale du pouvoir populaire, organe
supreme de l'Etat, constituee de
499 deputes.

Queues sont les responsabilites des
assemblees municipales ? Elles admi-
nistrent toutes les unites de production
et de services travaillant pour la corn-
munaute : centres d'education, de
sante, de culture, la radio, les sports,
les librairies, les hotels et restaurants,	 .,
les ateliers de reparation, les usines de -1
rod it alimentaires, les boulangeries,

les transports, etc. Restent sous le
contrOle des organismes centraux de j
l'Etat la gestion des centrales sucriares,
des mines, de la flotte marchande et de
peche, les industries « de base., les RI
banques, les chemins de fer, les grands
transports interprovinciaux.

Cette decentralisation, qui en est r°
encore au stade du rodage, a porte ses r:s)
fruits, d'autant plus que le delegue
municipal est tenu de « rendre des
comptes periodiquement devant sa
base, qui le destituera s'il se comporte
en bureaucrate negligent ou corrompu.

mo (SUd-Cuba); die natUrlich nicht mit Gegenpro-
paganda sparen. Sie lesen auch US-Zeitungen, die
von Touristen mitgebracht werden und traumen von
der schtinen westlichen Welt, wo man alles kaufen
kann, was in den Zeitungsreklamen angeboten wird.

Eine Antwort auf diese Unzufriedenheit, die sicher
z.T. auf Illusionen beruht, hat das Regime noch
nicht gefunden.

NatUrlich kann man bei einer organisierten Reise
auch nie ganz au chliOen, da einem UnschOnes
versteckt wird. Die Luxemburger durften sich aber
absolut frei bewegen. Einige mieteten auch einen
Wagen and machten auf eigene Faust eine Rundrei-
se durchs Hinterland, ohne da ihre Bewegungsfrei-
heit irgendwie eingeschrankt warden ware, wie
dies in bestimmten Ostblockstaaten geschieht.

"Man hat UHZ auch Leute ge,:eigt, die hinten Mau-
ekn dabci waAenooziaie Wohnungen zu bauen. NA
die einen dUA6te die/s den 1 /Selvei,' da$ a
AAbeitystageA und poZiti6che Ge6angene gibt. Die
CubaneA woaten UH,S zeigen, da$ ouch Gqaagene
(KAimineae)	 natz-fiche AAbeiten heAangezogen
weAden. WeA bai.a die Wahnheit wi/men?"

Zweifel kamen auch auf bei den "Comites de Defense
de la revolution" (CDR). Diese sind die Basisor-
ganisation auf lokaler Ebene, in der sozusagen
alle Cubaner Mitglied sind, bzw. sein mUssen.
Die CDR haben Entscheidungsgewalt Uber alles, was
ein Stadtviertel betrifft: politische Erziehung,
Gesundheitswesen, Wohnungsbau, usw. Obschon sie
1961 gegrUndet wurden (nach der versuchten Lan-
dung von Exil kubanern und Amerikanern in der
Schweinebucht), als Wachtruppe um Komplotte and
ahnliche Invasionsversuche zu verhindern, haben
die CDR heute kaum noch mil itarische Aufgaben,
sie sollen vielmehr die sozialen Errungenschaften
der Revolution "verteidigen". In der cubanischen
Basisdemokratie (vgl. Kasten) sind die CDR die
unterste Zelle. "Au.() die)sen Ebene C_	 da/s
auch gut zu 6unktionieken. ALUAding6 Jun man
andeAutzeLbs beanchten, da$ daduAch den Staat
odeA die PaAtei dao Pnivatteben jedu einzefnen
kontnoaienen kann. An den konizAeten Lebendig
ku'A	 Derriofnce6oilm buteh,t abut. Ize,Ln

Und den CDR, den tAR:h be,sucht haben, _/scheint
winhtich wentvoZte AAbeit zu te4.ten.	 etLeb
ten, wie tat)sdcktich eine DoApevOtkeAung e.f.b/st,
eigenztdndig an die LOung konkketeA Pnobteme hen-
anging, von den StAa$enAeinigung (ibeA die KindeA-
tag&mtatten	 aft VenwaEtung tokaien PAoduktiono
betniebe."

Wie es mit der Religionsfreiheit bestellt ist, war
kaum zu UberprUfen. In zwei Kirchen, die besucht
wurden, schien sich ein normales Pfarrleben abzu-
spielen. Allerdings sind religiOse Veranstaltungen
aqerhalb der Kultgebaude nicht erlaubt. Mgr.
Jean Vilnet, Prasident der franzdsischen Bischofs-
konferenz, der kUrzlich Cuba besucht hat, hat Ubri-
gens das aktive Glaubensleben der Gemeinden und
das distanzierte, aber korrekte Verhaltnis zwischen
Kirche and Staat bestatigt (vgl. "faim-developpe-
ment magazine", No 8/1984). Zu betonen bleibt
ouch, do3 die katholische Kirche seit der Kolonial-
zeit nie sehr einflareich war auf Cuba. "Die paaA
Jugendtiche, die ich Hach Refigion and Kinche ge-
6Aagt habe, waAen ehen dezinteAaieAt." Und das
gibt's ja nicht nur auf Cuba...

Zwei weitere Aspekte seien noch hervorgehoben: das
Gesundheitswesen und die LOhne.
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Fetes la Liberation ... au Chili

Im Gegensatz zu den sonstwo in der Dritten Welt
Ublichen Zustanden, kann auf Cuba jeder kostenlos
einen Arzt aufsuchen oder in einem Krankenhaus ge-
pflegt werden. Die Kindersterblichkeitsrate liegt
bei 17 pro l000 Geburten, was fast westeuropaischem
Standard entspricht. Die typischen Dritte-Welt-
Krankheiten rind sozusagen ausgestorben, aber es
kommen jetzt die westlichen Zivilisationskrankhei-
ten: Herzinfarkte.u.a. "Vom StiLe$, den dais zozia-
tiztizche Syistem den Menzchen au ,6ekEege, kommt
dais ,i_cheic nicht, dean dais Voa hat zeine Zatein-
amekikanizche Mentcc C' at ekhatten: 'amanhe,moiLgen
Lot auch noch Zeit: Veit_ zent'kzche BaolvLa-
t2:zmuz Ozteukopaz zcheint umz in Cuba tie du/Lch-
isetzban.."

Was die LOhne anbelangt, so mu3 man sagen, da3
der Facher sehr schmal ist: ein Betriebsdirektor
verdient etwa 400 Pesos ( = 2o 000 lfr), der Ar-
beiter 32o Pesos, wdhrend der Mindestlohn bei 16o
Pesos liegt. "Eutaunt waken .WiA abets bei, diezen
Lanen abut_ die hohen Pkeize von Lebenzmittan und
Kteidekn. Unzeke Ekkundigungen ekgaben dann, da,
detc Akbeitnehmek neben zeinem Lohn Rationiekungz-
kakten 6ak	 und jedez nicht-akbeitende Fami-
Zienmitgtied ekhat. So gibt eta z.B. 1 Utek MiZch

jedez Kind tagtich. Andeke Gatek &Lnd knappek
bemezzen, z.B. gLbt e6 nuts ein Paak Schuhe

Wem daz nicht genagt, detc kann dank von zei-
nem Lohn ZuzatzZichez kau ,6en. Dahek Lst au4 Cuba
jedek woh eknahAt und gut gekteidet."

Wer Luxemburg besucht, sieht nicht unbedingt di
rekt, welche Haltung unsere Regierung in au3enpo-
litischen Fragen einnimmt. Auf Cuba ist der Anti-
amerikanismus in Form von Offentlich angebrachten
Parolen allen sichtbar. "Doch daz izt attn. aLs
Caztko. Die Cubanek mochten die Yankeez nie, zu-
mindezt die atteke Genvccction. Ukzachen gab ez ja
genug da4ak." Die wirtschaftliche und politische
Abhangigkeit Cubas von den USA war damals wohl
grNler als heute von der UdSSR. Batista und Kon-
sorten waren Marionetten, die viel weniger selb-
standig waren als Castro. Die immer noch aufrecht

erhaltene Wirtschaftsblockade durch die USA tragt
natUrlich weder zu einem besseren Lebensniveau
auf Cuba noch zu freundschaftlicheren Beziehungen
bei. "Wiz zcheint jeden6aeiz, da$ die Cubanek
beivug daz caztA,(ztizche Syztem bejahen, zu& Revo-
Zution ztehen. Die meizten Leute haben noch die
Zeit voit. 1959 etEebt und ek4ahken am eigenen Leib,
wache Vekbezzekungen inzwizchen eingetketen zind.'
Bei den Jugendlichen ist das aber - wie oben ge-
sehen - nicht immer der Fall, und die Zukunft
Cubas liegt von daher im Ungewissen.

Uber die cubanische Herkunft unserer Erbgroherzo-
gin zu forschen, blieb den Luxemburger Reisenden
keine Zeit ...

m.p.

Ce n'est pas tous les jours qu'un syndicat in-
vite ses membres et le public a s'interesser
aux problemes du Tiers-Monde. C'est pourtant
ce qu'avait fait samedi le 8 septembre 1984 la
section de Hollerith-Gasperich-Cessange de
l'OGBL en organisant une table ronde consacree
aux problemes syndicaux au Chili. Et ce qui est
plus interessant encore, son president, M.
Raymond Fischbach,a annonce que sa section a de-
cide, sur proposition du Cercle culturel feminin
Laura Allende, d'assurer le protectorat du mou-
vement syndical dune province chilienne, d'y
aider a renouveler le syndicalisme libre et a
organiser le retour des camarades exiles. Voila
un modele concret qui pourrait contribuer a
propager la problematique du tiers-monde dans le
milieu ouvrier luxembourgeois, qui, comme par-
tout en Occident, est tres reticent a s'interes-
ser au sort des camarades des pays pauvres. He-
las, le deroulement de la table ronde a encore

confirms ce manque d'inter8t: seule une bonne
trentaine de personnes s'y 6tait deplacee, mal-
gre la presence de LUIS CRUZ . secretaire a la
FGTB et ancien responsable des syndicats libres
chiliens en exil, ainsi que et surtout d' ISABEL
ALLENDE, la fille du presente Salvador Allende,
assassins le 11 septembre 1973.

Au centre des entretiens, a la table ronde comme

a la conference de presse d'Isabel Allende le 10
septembre au siege du POSL . ( conference tres
peu frequentee elle aussi), se trouvait naturel-
lement la question de savoir si les manifesta-
tions populaires qui se succedent au Chili de-
puis un an, et qui ont déjà touts quelques cen-
taines de morts, reussiront a la longue a ren-
verser la dictature.

LA CATASTROPHE ECONOMIQUE ET SOCIALE

Pour Luis Cruz la tdche des syndicats est
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